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Individualisme et souffrance en France – ou l’enfer ce sont les autres
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A. Introduction

Vers la fin des années 90 le harcèlement moral sur le lieu de travail est devenu un fait de société. Pourquoi la société française a-t-elle mis plus de 30 ans après la fameuse phrase prononcée par Sartre : « L’enfer c’est les autres » pour redécouvrir un thème qui sévit ailleurs depuis les années 80 ?

En France on ne connaît guère le mot et la relation sociale associée au terme « d’acquintance ». Il n’y guère d’alternative entre l’amitié et la simple connaissance. Le monde se divise de façon manichéenne en personnes étrangères et en personnes familières (confiantes). La France est le seul pays d’Europe qui attribue à ses managers un titre militaire (« cadre ») qui fait directement référence à leur statut hiérarchique et non à leur fonction. L’usage de la langue trahit un état d’esprit qui a vieilli. Ce titre ne fait plus rêver les nouvelles générations qui s’approprient le pouvoir grâce à la maîtrise des nouvelles technologies, lesquelles effraient le plus souvent la hiérarchie plus âgée. 

I. Diagnostic des symptômes (où il fait mal)

1. Collègues du travail : amis ou ennemis

Le monde du travail commence donc à se démocratiser en France mais les coutumes de sociabilité s’y distinguent sensiblement de celles de l’Allemagne. Dans beaucoup d’entreprises françaises l’individualisme est seulement refréné par des relations amicales avec des collègues. Parfois une bonne collaboration présuppose même cette relation d’amitié. Inversement ceux qui refusent cette proximité intime des collègues risquent d’être exclus ou pire deviennent des ennemis de cordées bien organisés.

2. Consommation de tranquillisants (psychopharmaqua)

Le régime de management anarchique et darwiniste au sein de l’entreprise française provoque des dégâts psychiques chez les salariés. Dans le pays de l’inébranlable croyance au progrès (scientifique) ce genre de « dérégulation » du monde du travail est habituellement combattu par des tranquillisants ou des antidépresseurs. La France est de loin les plus grands consommateurs d’anxiolytiques ou d’autres médicaments de « confort » contre les « maux de l’âme ».

3. Absence de civilité dans la vie publique

Mais la proverbiale civilité du Français dans les échanges sociaux n’empêche pas une certaine cruauté dans la circulation ou en politique ou encore dans les transports en communs… La fameuse convivialité semble régulièrement être suspendue quand le Français se trouve face à des inconnus, anonymes ou quand le milieu est majoritairement masculin ou machiste (« cadres »). Mais « le domaine de la lutte est en pleine extension » comme nous l’apprend le romancier Michel Houllebecq et le droit du plus fort s’installe même dans notre vie privée, notamment par le biais de la sexualité.

4. Le film : Ridicule

La rivalité sexuelle et relationnelle merveilleusement illustrée dans le film « Ridicule » s’entremêlait déjà à l’époque de Louis 14. Le jeu social des favoris de la Cour consistait à déstabiliser constamment la hiérarchie entre les acteurs par épreuves de forces. Gare à ceux qui n’avaient pas l’habitude de « s’écraser » car exposés au ridicule par leurs rivaux, ils étaient bien souvent la risée de la Cour. 

II. Anamnèse (histoire du malade)

1. La distinction (sociale) : par capital culturel, relationnel

Aux usages de la Cour, s’est substitué un jeu social complexe fondé sur le « capital culturel » (Bourdieu) qui permet de circonscrire la communication entre gens de « même niveau ». Le « capital relationnel » dérive plus ou moins directement du niveau de diplômes et des facultés de sociabilité. L’ordre social reflète fidèlement la stricte hiérarchie des diplômes détenus. Et la plupart des diplômés des grandes écoles sont organisés en « castes ».(Des niveaux similaires s’organisent en « castes » selon l’école passée.)

2. Absence de l’autre dans l’individualisme (ni jugement, ni contrôle)

Le « peuple » (les 70 % « sans diplômes ») adopte un comportement très individualiste et très passif envers ceux qui revendiquent une appartenance à un ordre social supérieur fondé sur « l’aristocratie des diplômes ». Mais un tel comportement (cette attitude individualiste) fait partie des « bonnes mœurs » au pays du « chacun pour soi ». Il n’est pas de bon ton de juger ni de contrôler autrui. Ainsi toute collaboration repose largement sur l’auto-motivation et l’autocontrôle à moins que la prestation soit chiffrable (paradoxe !).

3. La famille sacrée : l’espace protégé

Le seul espace où cette retenue est suspendue est le cercle familial. Ce domaine sacré pour beaucoup de Français est un espace protégé des étrangers où l’on se permet d’être plus direct et plus expressif. Inversement l’espace public semble toujours être hanté par le spectre du duel qui menaçait autrefois en cas de violation (non-respect) du code de l’honneur.

4. Métropolisation tardive de la France (un pays agricole)

La distance affichée entre concitoyens (vis-à-vis du concitoyen )est un pur produit de la promiscuité de la cour de Louis XIV. Dont l’organisation sociale s’est perpétuée dans la structure centripète de la France moderne avec l’Île de France au premier rang. Cependant, comparé à ses voisins de l’Europe du Nord la France est restée plus longtemps un pays agricole (1970 : 13,5% des actifs travaillaient encore dans le secteur primaire). La « métropolisation » est également un mouvement très récent qui s’est accentué dans les années 70/80 lorsqu’une partie de la population a définitivement quitté les campagnes pour s’installer dans les grandes agglomérations . Ce phénomène a provoqué une urbanisation trop rapide et sauvage et l’arrivée concomitante d’une forte immigration n’a pas favorisé l’intégration de populations massives et hétérogènes dans les grands bassins de vie. Autrui est ainsi devenu plus une menace qu’un allié pour mieux vivre ; l’anonymat est devenu le seul remède à l’absence d’infrastructures.

III. Thérapies douces ou interventions chirurgicales (indications de remèdes)

Beaucoup de Français déplorent l’excès d’individualisme dans leur pays. Lle rapide abandon du covoiturage après la fin des grèves de décembre 1995 en est une exemple.

1. Les domaines pacifiés par communautarisme : le service public, l’école, l’armée (la République)

Cependant, la société française n’est pas complètement dépourvue de domaines communautaristes. Le service public ou l’école républicaine sont des institutions (endroits) – même si elles (s’ils souffrent) de l’aristocratie du diplôme et de la suspension de la règle au profit de la manipulation (cf. texte sur la règle) – où l’incitation à l’individualisme n’est guère favorisée par des compensations matérielles. De surcroît l’Etat républicain prescrit, par essence, le traitement égalitaire de tous les citoyens. Ce concept se reflète dans les lois qui organisent le fonctionnement du service public. Malgré son inefficacité économique prouvée, la majorité des français adhère fortement au maintien du service public dans son état actuel.

2. La liberté sacrée : première valeur d’éducation (Dolto)

On s’accroche à l’égalité des chances car la liberté individuelle en dépend dans une large mesure. D’ailleurs la « liberté d’expression » est une « vache sacrée » qui est  inculquée aux enfants dés leur plus jeune âge. L’émancipation des sous-cultures (techno, rap, rai etc.) ainsi que des communautés étrangères vivants en France profitent de cette quête de liberté. Grâce à la multiplication des modes de vie et des influences culturelles étrangères au cours des trente dernières années le français a appris que sa liberté, c’est-à-dire son individualisme s’arrête là où la liberté d’autrui commence. Mais la banalisation de la doctrine d’éducation de Dolto avec la revalorisation de la famille au cours des années 90 risque de produire une génération très égoïste dont les signes avant coureurs sont déjà perceptibles dans la génération des 15-25 ans de l’année 2000 (cf. étude CESEM).

3. Communication implicite : le malentendu préprogrammé

Cette génération « up » - l’objectif est à nouveau de grimper l’échelle sociale – introduit cependant un mode d’expression plus direct qui évite les nombreux malentendus suscités jusque là par une communication en « contexte fort ». Traditionnellement et contrairement aux pays de l’Europe du Nord, la France est un pays de culture à « contexte fort ». Cette notion désigne selon AT. Hall un code de communication et de comportements qui procèdent souvent de l’allusion, du second degré, du sens figuré… Cette culture à « contexte fort »répandue traditionnellement par l’apprentissage des conventions culturelles est de moins en moins assurée  par les jeunes parents et les jeunes enseignants. C’est pourquoi la communication en France recèle de plus en plus de malentendus qui provoquent à leur tour la non communication favorisant par la même occasion l’individualisme. Le franc parler des jeunes est une tentative pour surmonter les pièges de la « langue de bois officielle ».

4. Les abîmes : le cartésianisme dans la complexité, l’existentialisme dans la société anonyme, le surréalisme des relations sociales virtuelles

Devant ces remèdes homéopathiques insuffisants pour éradiquer la souffrance générée par l’individualisme , il faudrait envisager des interventions plus radicales pour lutter contre des vieux démons qui semblent irréductibles. 

Pensons d’abord au cartésianisme qui disqualifie toute réflexion complexe, non-manichéenne. Le système scolaire en est profondément imprégné et le recrutement des élites est ainsi restreint à la seule compétence intellectuelle. L’éducation à un individualisme raisonné et argumenté est souvent sacrifié au profit d’une pensée unique, même si celle-ci ne concerne que les formes d’expression.

Si les projets communautaires semblent ne pas susciter un grand intérêt en France (cf. faiblesse de la pensée communautariste et néo-constitutionelle /Verfassungspatriotismus en France), les Français se passionnent pour les personnalités, ils vénèrent les stars et les vedettes qu’ils admirent tant pour leurs qualités d’individualisme (PPDA, Tapi…) que pour leurs aptitudes à fédérer ou à créer du sens. Il semble que le français ait adopté un point de vue existentialiste face à la vie et qu’il s’est résigné à vivre l’anonymat de la société moderne avec l’individualisme qui va avec.

On parle beaucoup de la nouvelle sociabilité des Français. Mais en y regardant de plus près les nouveaux contacts humains s’avèrent souvent purement virtuels : le développement du travail à domicile, les forums de discussions sur Internet, les clubs de « swingers », la mode de la fête « de masse », la « convivialité » dans les transports en commun, les clubs de gym… Cependant, il faut admettre qu’avec le développement des services (secteur tertiaire) et de la mobilité les opportunités de rencontres se multiplient et c’est la société des célibataires qui pourrait bien trouver de nouvelles formes de sociabilité et de solidarité.

Conclusion

Ce tout d’horizon de l’individualisme en France (« l’enfer c’est les autres ») a permis de constater qu’il est à la fois un expiatoire de crises sociales, une expression d’une culture fortement enracinée dans les mœurs et une protection contre les aléas de la vie.

Nous observons d’ici et là des modifications de l’édifice, mais nous ne croyons pas que la France puisse renoncer à l’individualisme pour affronter les défis du 21ème siècle (la crise des retraites sur fond de vieillissement de la population, la criminalité dû à l’insécurité dans les villes, la ghettoïsation provoquée par l’immigration et la société multiculturelle, la garantie des droits de l’homme face à l’individualisation, les inégalités grandissantes causées par le chômage structurel, l’absence de qualification…).

L’esprit français et sa créativité sont foncièrement imprégnés par l’individualisme et ne fonctionneront pas sans lui. Or la politique et la société civile sont appelées à remédier aux méfaits les plus nuisibles d’un excès d’individualisme dans l’habitat, les banlieues, la circulation, au travail… Souvent la province a de l’avance sur ces dossiers comparés à la métropole.

